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COUR D AFP L DE DOUAI 
•\lirl,,-,,,;• ,(,, li,luli 19 ,lr( ,-,:,!,ye 

\oi iU-* i\ la b a r r e e t %-rnlt'pi d e v a n t n o t a i r e 
i'ne fuis deplas, le tribunal civil il" Lille «persiste 

dans sa jurisprudence qui n'admet qM les v.-nte.s A 
1* barre. Il y a longtemps qu'il s'y obstine el cepen
dant il suit que Bas une de sus décisions ne sera main
tenue pur le second de^ré de juridiction. Pour obtenir 
lu eetne aérant notaire qui leur est pius avanta
geuse, les intér saèa sont toujours obligés d'appeler 
devint lu Cour qui t'accorde, de jugements qui ne 
l'or lotiiienl jiiriiHis. 

MBM Joséphine Muillot, veuve de Augustin Florin 
et épouse, en second..-. DOeea.de Philippe Glorieux. 
cal.uretiérc. deuieurant ù Rrjnbsix.est copropriétaire 
pn- lndivis.avec su Bile mineur.- An-cle-MuriiFlorin, 
el'u. immeuble as empesant de dix-sept maisons à 
été • et sixarea cinquante-six r,enti;ir--s de fonds et 
tei ainsn •enendaiit. lu tout situé ù Croix, rue du 
Quai. 

V .ur arriver à la liquidation, le tribunal de Lille, 
pai jugement du 10 août dernier, a prescrit la licitu-
ti.-. ù Tu narre, sur la mise à prix de six mille francs. 
Inutile d'ajouter que la Cour a réformé, comme le 
demandaient les co-Iicitants,clle B'nst prononcée pour 
la vents par notaire. 

M Clmrl. 
yaàissv qui. par oubli, n'auraient pus reçu de lettre 4e 
fair part du décos île Monsieur Cliart-s FBAiSSE, décédé 
à Donbaix, le 14 4ices>bn 1»», dans sa ««• answe, admi-
iiisii.-dea tfcattstssasBS es notre niért! ta Saint';-K^li:ie, sont 

Sri- d« considérer le présent avis connu.'en tenant lieu et 
e : on vouloir assister a la Messe .1.- Convoi nul sers eé-

Mbi ola stanll 17 soanuit, à neaf heures, aax v 
ser.mt ctnint.'.-s k n é s » jour à I heures et aux Convoi et 
N.o •.. solennels, qui auront lieu le lereti 18 duùil mois, 
alOlieures.cu 1 église Saint-Martin. a Kiiul..-ix. — l.'asMSV 
bloe ù la mais., wtaain . r les Fabricants 22. 

L. • amis et tsasilssiaiiias la aunille nir.x -i..v ; M m : . 
3m. par O'iljli, n'a.urai. nt pas re.-u d" lettre as faire-part 

a .1 assawDaais Christine-Sophie LAUACHB, veuve de 
M. U n i s H1EN, décéd.-e iiNVatlr. los, le 1 Id'-ceml.r • 1S-W. 
dans saaSi année, administrée des Sacrements de notre 
mère la S:iinte-K;..;is... sont priés de considérer le pressât 
avis comme en tenant lieu et.le bien vouloir assis er aux 
Convoi et S< rviee solennels, t a ] .-lurent liée Is m. rend
i s courai t , i n lu-arcs 11 2, eu réalise, de. Wultri lus. 
t/ssaetublée a l » maison SHatiiaire, r t t l ' u n e l ailes n, 
Vieille-Place - L'Obil solennel du mois sera .-, lebré le 
lundi « j a n v i e r ÎSIK). à '.) heures en la nièiu.-.'-«lise. 

L«s amis et connau.sances de la famille CA.UWB-HOT-
TEVAltT qui. par oubli, n'aurai, ni pas reçu .le lattes .le 
faire-part du d. c -3 de Il.im •• Itosa li- Hlll l'KVAUT. veuve 
de M. |V> C A U W K , deee.i.e à R o s b s i X , 1« 1". . I • C» lu l i rC 
lSKn.daii--. i-*- année, it-lumiifiti-." il.-< Siaerements ..e noire 

la baiute-Eirlisa, sont pri.'-s as eoanlasref lo présent 
i tenant lieu et de bien voi 

Solennel qui aur. lit lie 
heures 1;.'. en l'eglisa 

Les amis et connaissances de la famille L U I \11HK-

qui auront lieu le mercredi ls courant, a 11 heures, an 

ifSÏÏI :•„.':';; STÏtSKS i s t 
aies voui i c ;n- ••: i Si rvn Solennels, oui 

l A S t M l i ' : 'pr, 'J i-"•'*'•" ':'' ', a" ri -u .li 1 lire 
ùv lalre-pan du *éc. «d. Lini.i.- i.:, i i, -i ;,..,. -..• t 'ASKMlEhE, 
veu\ .- de M l'iei r.-.l..^- ..i, COfctNARD n .. i 
à Rolieq.l . s , ' , . , , , ;„,, , 
des Saçnin n i . as so t teaa«n la suh.i. i.:-..-•. s..m priés 
déconsidérai la présent avis entama en tenant lien et de 
bien \oill--ii ass i , t . r „ la M.-s.-e de Convoi, qui se ra . . !• brée 

'. .i-l lllai:e-r„ur I.OI.it .1.1 Mois 

l |t, l 

.-Kli 

•a 
Dp Obi: solennel anaivetsaii 

Mm tin, ti It-inliaix. le m-re 
|e r.p. Mo 

1 .'lise. — le 

MAUX, ancien cnltivat 
lans sa i 
ants .i.- notn 

SSaWi i qui, San onbl., .. 
t^ir- -»nrt. sont priées de colisnè 
en t .mit lieu. 

Un OWt solennel i, 
lanheth, „ aonaaix, les 
jiour le repos île l'unie d,. li ... 

i . . - j.li l-KNNP. 

•ra célébré en l'é^liso 
IX décembre 1HH», ,, » 
tsistir Aufrnste BOUS-
Houbaix, le lu d. • • m-

o h i 

sera 

ss-JB, 

VARIÉTÉS 
L i ^ V I C T I M E S D E L ' É L E C T R I C I T É 

L'électricité, c'en! lu r ie , eli-ctricilf it Ufe, 
tlisi'iii lis charlatan* ,|Uj expluiteut les n\\ <-
ti-i-i- (]<• ] i-li-iip.iiln-p;i|,ii : îmiis in- roritrctli-
îuns pus In |ip(uci-l.o uii:r!:iis. intiis nuits fprnm 
des réserves pelativcmcnl à la ilose à laquelln 
iloli être administrée cette pajuteee nniver-
si-lli-. Le misérable, que l'Etal de New-York 
a t'aii exécuter le !• j anv ie r (mr ites procédés 
électriques, en a évidemment trop pria, i t a l -
•ri-i'-lui ; li-s malliciiri'U.x que frappe la foudre, 
l--s imprudents qui tuenl ks« conducteurs à 
IKUI'I- it-nsiiui parscsquefai les ingénieurs distri-
limiii .lans les villes la lumière et l'énergie, 
smit .les vietimet p 'us intéressantes qui noua 
nutoriseraienl à dire que l'électricité, e'eal la 
asort, elcctriiitj) i» ilcmkl. l îetU nouvelle 
formule nous parai t aussi vraie qoe la iire-
mii pe ; i-u effet, les nu liei-ins-cleeipii-ii'iis opè
rent peut-être moins d e e o r a qu'ils n'eu pro-
mettenl ; d 'autre pa r t , on ne .lit panasses que 
la I' mire tue en moyenne Igg petsownei par 
an en KraBee et nue les applications industriel
les de rélii-trii-ité ont déjà eoiité la \ ie à plus 
de 800 nommes, en Europe et en Amérique, 
en moins de dix ans. li nous [inrait utile d 'ap
peler l 'attention de tout le, nsostde sur cette 
statistique et nous erovons intéressant d'étu
dier les ett'ets phvsiologiques île l'électricité, 
qwand elle devient bomicide. 

Commençons par l'électricité des nuées. 
Les ("inliiiiins dans lesqueUes 1H kandre 

exerce sa redontahle aetraa sont mal connues, 
parée qu'ellefl sont extrêmement diverses. 

<v>ueliiuefois le (luide semble se joue r de ses 
victimes, leur déchirant les vêtements-, a r r a -
ehant les .-I..us îles souliers, volatilisant leurs 
lii.joux sans leur causer de mal ; il passe entre 
le corsage et la taille d'une femme, et ne laisse 
qu'une lé-:ére brûlure pour témoigner du che
min qnfil a suivi ; un cavalier est désarçonné 
et sa monture seule est frappée. P lus souvent, 
il est vrai , la foudre blesse et tue ; mais en 
hien cassons, la mort est causée par îles lésions 
aVraniqiJta ; c'est le cas obseivé à Rambouil
let, le lùnoveinl i ie 18X3, alors qa't ta eultiva-
teur réfugié sous un arbre' eut le crâne fracturé 
et percé d'un large trou, comme s'il avai t été 
trappe pap u n j> r o s projectile. Quelquefois, le 
foudroyé ne porle ni blessure, ni brûlure, et 
il tant une autopsie pour établir les causes de 
mor t ; ainsi, à Nancy, la femme d'un vigneron 
est touchée par l'éclair au moment où elle 
cueille une fleur et on trouve son cadavre de
bout, légèrement penché, ta Heur entre ses 
doigls ; ce curieux phénomène a été dûment 
constaté, mais il est rare , reconnaissons-le. 
( iéuéralementle corps tombe suivant la position 
qu'il occupait, et on le voit couché dans l 'at t i
tude du sommeil. La mort a été produite pa r 
engourdissement paralytique ou té tan ique , 
arrêt ducœur , congestion pulmonaire ou célé-
brate, asphyxie, épuisement de l 'excitabilité 
musculaire : les propriétés du sang ont été 
modifiées et il est devenu incapable d'absorber 
l 'oxygène ; presque toujours les lésions anato-
iniiiues sont peu intenses si on les compare a 
la puissance de la cause. Voilà les effets de 
la fondre : physiciens et médecins les expliquent 
mal. 

Avant Benjamin Frankl in , on n'osait pas 
affirmer l 'identité de l'éclair et des étincelles 
électriques, mais le savant Américain en lit la 
preuve irréfutable et il reçut|de Turgot ce vers fa
meux : 

Eripnit CCA-IO fulmcn secptiumque tyrunnis 
que nous irouvons d'urt goût douteux et d'une 
exagération manifeste (1) i que nos étincelles 
soin donc courtes à côté de ces longs si-lone 
de l'eu qui déchirent la nue! Leurs effets sont 
aussi fort bénins, et, j e le sais par expérience, 
nous avon« bien du mal à tuer un lapin, quelle 
que soit la su place de uns batteries et la puis
sance de nos machines à étincelles. Mais les 
résultats an atomiques ei phvsiologiques sont 
les mêmes : M. Dechainbpe a publié sur ce 
sujet un curieux travail que nous regrettons 
de ne pouvoir analyser ici, parée que les t-uii-
clusions en sont fort importantes ; reienons-en 
l'analogie lies lésions. 

Jusqu'en lS<i7, nous ne possédions guère 
d 'autres générateurs d'électricité que les ma
chines statiques de Rameden et de Holti ci les 
bobines d'induction tic Ruhamkorff ; elles don
naient de longées étincelles, mais leur débit 
était ires faible en quanti té : c'étaient des appa
reils n potentiel élevé, dont le flux était mini-
nie. Les t ravaux de sii-mens, de M'iMe, .le 
Gamme, d'Ediaon, etc., ont doté la science 
et l 'industrie de s o n n e s puissantes, qui ont 
révolutionné le monde. ; elles présentent un 
caractère particulier et des propriétés spéciales, 
bien différentes de ci-Iles des anciennes ma
chines Statiques ; leur tension est relativement 
faible, mais elles débitent des quantités énor
mes, N'essayez pas d'en tirer des étincelles, 
qu'elles sont incapables de fournir, mais de
mandez-leur de l'énergie sous toutes ses for
mes : inoffensives à distance, si ce n'est pour 
vos montres, qu'elles incitent hors d'usage, 
elles sont terribles au contact ; npprochecvous-
i-n sans crainte, mais m- les touchez pas. Les 
machines statiques tuaient mal un l a p i n ; nos 
dynamos abattraient un éléphant. I^es chroni
ques de l'électricité nous fournissent de nom
breux exemples* parmi lesquels nous choisissons 
le toiVant. C'était le jou r de la fêle de la 
Presse aux Tuileries, le 0 août 1882 : l'ancien 
ja rd in réservé était éclairé, a a ï o e n o p a r douze 
régulateurs Siemens, alimentés par une ma
chine à courants aiternsttirx au potentiel de 
500 volts : deux lils, l'un isolé, l 'autre nu. 
courraient le long du IIHIP de revêtement du 
saal de loup que tout le monde connaî t bien. 
Les précautions d 'usage avaient été prises pa r 
les ingénieurs et le li! nu était absolument hors 
de la portée de ta m a i n : mais on n ' ava i t pas 
prévu que le public envahirait le fossé. Or, les 
sieurs Mariiu et Kenarnc, ayan t essayé de 
franchir le saut de loup, se cramponnèrent a*u 
ttlpour opérer l'ascension du talus : un garde 
de l 'a ris, témoin du fait, les vit re tomber lour
dement dans le fossé: l'un étai t mort , l 'autre 
mourut quelques minutes plus tard . M. le 
!>' Kpoiiai-del, qui fut chargé de l'autopsie, dé-
claia que les malheureux étaient morts par 
a r rê t du cueur : c'est un <\rs effets constatés de 
ta fulguration. 

Un courant alternatif au potentiel de 500 
volts peut donc foudroyer un homme : il suffi
ra i t peut-être d'une moindre tension. ),es phy
siologistes américains, qui viennent d'étudier 
ta question en vue de l'application de ta'peine 
• le ne.PI par l'électricité, ont tué un chien de 
60 livres par un courant débité sous une tension 
de 100 volts ; 770 \o l t s ont sui'li pour abat t re 
un cheval de 560 hilogS. Une décharge à t ra 
vers la tête du iront au cou. au bien au t ravers 
des deux bras esl presque toujours fatale : si le 
contact avec le conducteur a lieu par une seule 
main, l'effet sera généralement peu grave à 
moins que l'individu ne repose, par le pied op
posai à la main sur un sol conducteur ; il n 'y 
aurai t pas de danger, si le sol était isolant, 
l ' es t pour ce motif, qu'on a recommandé aux 
ouvriers électriciens de tenir tant qu'ils le peu
vent la main gauche dans leur poche et île por
ter des chaussures de caoutchouc ; il est vrai 
que cette règle est peu prat ique. Les courants 
alternatifs sont beaucoup plus dangereux que 
les courants continus. 

L a anort para i t produite par nnc prostrat ion 

complète du système nerveux agissant sur le 
cerveau; laquelle jointe à l ' inactivité des mus
cles, détermine l 'asphyxie ; si l 'accident ne se 
complique pas d'un a r rê t de cœur, il est souvent 
possible de ran imer la victime pa r la respira
tion forcée, l'insufflation et certaines manœu
vres qui ont pour objet défaire rentrer de l 'air 
dans le poumon et d'exciter les mouvements du 
diaphragme. Que nos lecteurs nous pardonnent 
ces détails : les hauts potentiels ont acquis le 
droit de cité dans nos villes et nous parlons fort 
légèrement des2 ,500 volts;bientôt Londres con
naî t ra un service de distribution à 10,000 
volts ! 

Il est bon que tout le monde soit prévenu du 
danger qu'il y a à porter une main imprudente 
sur les conducteurs des courants qui distribuent 
la lumière et l'énergie électrique dans les rues 
et dans nos maisons : bien isolés sous d'épais 
guipages, ils sont inoffensifs, mais qu'on se 
garde bien de toucher les fils nus même du bout 
de sa canne. La recommandation esl bonne 
à faire a. tout le monde et nous savons un mem
bre de l ' Insti tut , disons plus, de l 'Académie 
des Sciences, qui a failli payer cher un instant 
d'oubli. — Dans un but philanthropique loua
ble, les Américains ont substitué l'éloctri-
sation foudroyante à la cruelle pendaison ; 
un courant al ternatif sous 1500 volts de tension 
a été employé pour taire expier le meur t re de 
sa femme a un bandit nommé Reitsch. Tous les 
jou rnaux en ont parlé : ta mort a été instanta
née, nous dit-on et nous avons des raisons de 
croire qu'elle n'a point été douloureuse. La dy
namo remplacera donc la guillotine, c'est à p r é -
voir et, si le Sénat avai t accueilli la proposition 
d'un de ses membres, ce serait déjà fait en 
France . 

uni ; s eu l e l a m p e est 
!o c o u r a n t dos d e u x 

UNE LAMPE GEANTE 
L e p lu s p u i s s a n t foyer l u m i n e u x du 

g l o b e v i e n t d ' ê t r e i n s t a l l é a u p h a r e do 
H a n f h o l m , r é c e m m e n t c o n s t r u i t d ' a p r è s 
les p l a n s d e l ' i n g é n i e u r F l e i c l i e r , s u r u n e 
c o l l i n e q u e b a i g n e les c o t e s du J u t l a n d e t 
son feu e s t a p e r ç u à 3 0 m i l l e s au l a r g e . 

D e u x m a c h i n e s à v a p e u r , c h a c u n e d e la 
force d e ,'55 c h e v a u x e t qu i se t r o u v e n t 
d a n s n u e p a r t i e d u s o u t e r r a i n m e t t e n t e n 
m o u v e m e n t d o u x m a c h i n e s m a g n é t o - é l e c -
t r i q u e s M é r i t o n s d u t y p e n o u v e a u . Ces 
m a c h i n e s p r o d u i s e n t les c o u r a n t s a l t e r n a 
t i f s s e r v a n t à a l i m e n t e r u n e l a m p e m o n s 
t r e , p l acée au s o m m e t d e l a t o u r e t e n f e r 
m é e d a n s u n e c a g e p o l y g o n a l e à m o u v e 
m e n t <\o r o t a t i o n d o n t l e s c o t é s s o n t 
g a r n i s d e v e r r e s d e c o u l e u r é c l a i r a n t 
l ' h o r i z o n . 

J u s q u ' à p r é s e n t 
m i s e en a c t i o n pa i 
m a c h i n e s . 

L ' a r c e t lo r a p p r o c h e m e n t d e s g r o s 
c h a r b o n s se fa i t a u m o y e n d ' a n m o u v e 
m e n t d ' h o r l o g e r i e du s y s t è m e L e B a r o n 
et de d o u x é l e c t r o - a i m a n t s d o n t l ' un r e 
c e v a n t le c o u r a n t g é n é r a l s e r t à p r o d u i r e 
l ' a r c , e t l ' a u t r e r è g l e l ' é c a r t ;i m e s u r e que 
Les eh a r b o n s s ' u s e n t . 

L ' a r c é l e c t r i q u e f o r m e u n p o i n t l u m i 
n e u x d e l 5 m i l l i m è t r e s e n t r e l e s c h a r b o n s 
i n c a n d e s c e n t s e t son p o u v o i r é c l a i r a n t e s t 
d e 2 , 0 0 0 . 0 0 0 d e b o u g i e s n o r m a l e s . 

O n p e u t se l 'aire u n e Idée de l ' i n t e n s i t é 
d e ce f o y e r de l u m i è r e l o r s q u ' o n s a u r a q u e 
ses c h a r b o n s o n t 7 5 m i l l i m è t r e s de c o t é , 
t a n d i s q u e c e u x dos l a m p e s o r d i n a i r e s 
v a r i e n t de 5 à 15 m i l l i m è t r e s d e d i a m è t r e i 
Le j o i n t l u m i n e u x e s t n é c e s s a i r e m e n t 
fixe, p a r s u i t e l es p a n n e a u x d e l ' a p p a r e i l 
d i o t i q u e r e ç o i v e n t la m ê m e s o m m e do lu-
m i è r e s u r t o u t e l e u r s u r f a e o . 

U n e c o n s t r u c t i o n t r è s c o m m o d e e s t 
a m é n a g é e au s o m m e t d e la t o u r et p e r m e t 
au g a r d i e n dt^ s u i v r e les m o u v e m e n t s r é 
g u l i e r s d e la l a n t e r n e . U n s y s t è m e d e 
p r i s m e s el t\v l e n t i l l e s a p o u r b u t t\>- p r o 
j e t e r u n e i m a g o d e l ' a r c v o t t a l q u e s u r tin 
é c r a n qui se t r o u v e d a n s la logo du g a r 
d i e n , s i t u é e d a n s u n b â t i m e u t spécia l au 
piod de la t o u r , de s o n o qu ' i l n 'a pas be
soin d e m o n t e r au s o m m e t de la t o u r si ce 
n 'osi en c a s d ' i r r é g u l a r i t é p o u r r e n o u v e l e r 
les c h a r b o n s . 

S a u f c e l a , tout Le s e r v i c e d e l a l a m p e , 
l ' a l l u m a g e , L 'ex t inc t ion e t l a r é g u l a r i s a 
t ion de 1 i n t e n s i t é du fove r se fait e n 
b a s . 

L e s m a c h i n e s à v a p e u r mot t ou t on m o u 
v e m e n t h o r s d e s d o u x m a g n é t o s , d o u x 
p o m p e s à a i r c o m p r i m é ' p o u r le fonc t ion 
n e m e n t d e d o u x s i r è n e s S é l i e l h o m e r e n 
cas de b r o u i l l a r d i n t e n s e . 

E n r é s u m é , le p h a r e de l l a n f l i o l m est 
r e m a r q u a b l e p a r sa v a l e u r p r a t i q u e e t p a r 
la l u m i è r e é n o r m e qu ' i l r é p a n d s u r 
l'Océan. 

Il e s t v r a i qu ' i l e x i s t e d e p u i s q u o i q u e 
t e m p s dos p h a r e s p o s s é d a n t la m é m o fo rce 
de l u m i è r e ou morne e n c o r e p lu s c o m m e 
la s t a t u e d e la L i b e r t é à N e w - Y o r k , m a i s 
qui n e p e u v e n t e n t r e r on c o m p a r a i s o n 
a v e c c e l u i q u e n o u s a v o n s d é c r i t p a r c e 
q u ' i l s d o i v e n t c e t t e l u m i è r e à p l u s i e u r s 
l a m p e s m i s e s e n q u a n t i t é . O n v o i t p a r c e 
fai t q u e l ' é l e c t r i c i t é t e n d à d e v e n i r u n 

agent puissant de la question de l'éclai
rage, 

J u s q u ' à ce j o u r les l a m p e s l es p lu s r e 

m a r q u a b l e s se t r o u v e n t à b o r d d e s n a v i 
res , d e g u e r r e . A ce p o i n t d e v u e il c o n 
v i e n t de c i t e r l a l a m p e S e r r i n qu i e s t u n e 
m e r v e i l l e d e m é c a n i s m e . 

l . e v a i s s e a u a n g l a i s « D é v a s t a t i o n » , 
p a r e x e m p l e , e n p o s s è d e u n e d e 5 0 0 , 0 0 0 
b o u g i e s . J . H O K F M A N , 
_ ^ 

CHOSES ET AUTRES 
Humour britannique. 
Dans un calé-concert de Londres on joue en ce. 

moment une soitede parade .lans laquelle un acteur 
comique demande à un de ses camarades : 

— Quel est, à ton avis, la ville la plus boueuse du 
monde 1 

— i "est lâverpool, reprend l'autre, et j 'en parle 
par expérience; je m'y promenais l'autre jour et voilii 
que je laisse tomber un nehelUng dans la boue; il s'y 
enfonce et disparaît. Je fouille avec n u canne pour 
le retrouver, je creuse la boue tant que le peux et à 
la tin je tape sur quelque chose de dur. C'était la tête 
d'un gentleman embourbé. Et comme je m'étonnais 
delà voir enfoncée si profondément, elle me répond 
avec douceur : 

— Si ce n'était que cela ! mais je suis sur une impé
riale d'omnibus 1 

Petit dictionnaire drolatique : 
Théâtre. — Comme le cerf-volant, il ne marche 

que quand il a une queue. 
Amour. — Passion qui nous fait souvent perdre la 

tete. témoin Ilolupherne. 
Oseille. — Plante inventée par Denys le Tyran, ce 

monarque ombrageux, à qui rien ne semblait assez 
sûr. 

Colère. — Incendie dont la raison est l'éteignoir. 

I.e m a r i a g e det» prè l re t* e n d r o i t c ivi l , par le 
chanoine AlXBOBB, chez Palmé, éditeur. Paris. 
ÎJn n cent arrêt iecassation donne de l'actualité \ 

nette question. Nal antre que l'éininent auteur du 
Cnh' civil rommetttï: dans ses rapports avec la 
th'oloqic n'était mieux préparé par ses travaux anté
rieurs à justifier l'ancienne jurisprudence mise en 
échec par ce dernier arrêt. 

Clarté, vigueur de logique, et intérêt dans l'exposi
tion, telles les qualités de cette excellente réplique, 
l 'u ancien magistrat disait à ee propos : .' .le n'ai ja
mais lu de meilleur travail sur la question." Cet éloge 
nous dispense d'ajouter qmlque chose. 

Nous avons succinctement annoncé, il y a quel
ques jours, que M. Gé>audel, le pharmacien bien 
connu, de Nainte-Ménehouhl, avait découvert un 
mode de pvtitvtion agréable et actif supprimant 
absolument toUB les purgatifs connus, pi'ales, cap
sules, biscuits, grains, huiles, thés, tisanes, eaux 
purgatives, etc., etc. C'est en ce moment dans le 
monde médical comme un coup d'état. Le nouveau 
Purgatif (iéraudel y est discuté, analysé, expéri
menté, etc. Malheureusement, cette préparation, 
sous forme d'une petite tablette, d'un goût très 
agréable qui en fait presque une friandise, est 
d'Une préparation difficile et peu de pharmaciens 
ont pu encore s'en procurer. Nous reviendrons sur 
ce sujet intéressant, qui. nouveau '.Jo, doit nous 
procurer cette liberté si nécessaire, la liberté du 
ventre, la pluschèie des libertés! lMG5d 

u u t r i a . cl GABEREL' 
48, Rue de l'Epeule, Roubaix 

E»RÏHÉMALEI 
DE BATIMENTS 

| MAC0NNERlR9DALLAGKS.riTERNAGES 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI PIERRE, PLAFOHNAGE 
Ualadim de la Otrpt de VoU et de 
la Bouche, efi'eis pernicieux causés 

par le traitement merruriet et le tabac. — Faites 
usage des P a s t i l l e s do De than . au sel de Ber-
thollet. La boite, 2 fr. 5 0 . 

Maladie* de Yestojaar. et des intestins, diges
tions pénihle*. hia/t<j>'e d'appétit, aiyreirrs, ;\-,'»-
rois. vtaaiïseiac/ils, diarrhée, eolifjacs, etc. «— 
Faire usage .les P a s t i l l e s et des P o u d r e s do P a -
t e r s o n , au bismuth et magnésie. Pastilles : 2 fr. 5 0 ; 
Poudre : 5 fr. 

Ap/)ai<rris.\r,ae»t du sajii/, faiblesse de tempé
rament, manque d'appétit, fièitret, aialadies tier-
rcases. — Faites usage du V i n do Be l l in i au 
quinquina et colombe, fortifiant, di/ieslif, fèbri-
faije et anti-iicm:ea e. il est recommandé aux en
fants, aux femmes délicates et aux personnes 
affaiblie* par l'ai/e. la maladie ou les fatiyues de 
toute nature. La bouteille 4 fr . 

DETHAN, pliai-m., 23, rue Kaudin, Pans , et à 
dans les principales pharm. de Fran<-e. 1888 

B o n . . . , j a m a i s » m i l n i b U » , telle est la 
devise du .Sirop de Reijnauld. Ainsi le proclament 
les malades, et ces témoignages valent bien ceux 
du bureau municipal d'analyses. Deux à trois cuil
lerées de .S'iVt)/> de h'eanauld, — T? fr. F>0 le fiaoon, 
dans la plupart des pharmacies, — suffisent fi 
câliner la toux la plu* opiniâtre, quelle qu'en soit 
la cause. 20894d 

A.BOUTRY.Einw 
3 6, ruedel'Espérance, Roubai? 

TRAVAUX PBBl lCsTPÂRTlLIÉRS 
SPECIALEMENT : 

VOIRIE : ^ ^ 4 2 5 ? " e t 

NIVELLEMENTS DE TERRAINS 
A V E C GKAS1D M A T É I U E L 

Fourniture et pose de Toies ferrées 

Réparations. Grande celéritfr 
SOINS HYGIÉNIQUES 

Peu de remèdes, beaucoup d'hygiène, tenez 
vous le ventre libre. Faites usage des Pilules Qic-
quel, toniques, antibilieuses, si utiles contre la 
constipation et toutes les maladies qui en dérivent 
telles que : manque d'appétit, embarras d'esto
mac, maux de tête, névralgies, migraines, conges
tions. Très salutaires aussi contre Mai maladies di. 
CUMU-. du l'oie, la jaunisse l'hyilropisie, la paralysie 
lians toutes 1rs pharmacies vous trouverez le* 
Pilules Gicquel, à 1 fr. 50 la boite. SMMd 

Las Oaatritea. Oastralcias, Dyspepsies, 
Douleurs et Crampes d'Estomac 

SOST SADlCiXSMSKT «UÉSIM r i t LB> 3 Sirop Laroze! 
ES I 

"3 
DÉCORCES D'ORANGES ADHÈRES | 

P.»SIS, K'i i i l i.-F LABOZX. 3, Hv( !«Uaa** -»» l l | 

nsroiRiD 
U n e co l l i s ion su r la l i g n e d u N o r d . — 

h'Agence Haras nous a communiqué lundi la iioto 
suivante : 

« Paris, 11) décembre. — Le train de voyageurs 3,t. 
venant de Paris a tamponné cette nuit, vers trou', 
heures et demie, le train de marchandises uum. 317, 
prés de Creil, au kilom. 18. 

» La machine et trois wagons ont déraillé ; trofs 
militaires et deux voyageurs oui été assez griève
ment blessés. 

» Les deux voies ont été obstruées et le service se 
fait provisoirement par la ligne de Pontoise. 

» Les blessés civils ont été dirigés sur Paris at les 
militaires conduits à l'b.'.pital de Sentis. 

s Une enquête a été ouverte par le commissaire 
de surveillance administrative de la gare, de Creil. 

D'autre part,nous avoDS reçu les renseignement» 
complémentaires suivants : 

« Un terrible accident s'est produit, dimanche soir, 
sur la ligne du Nord. 

» Lo train 89, qui part de Paris, à 9 h. 45 eiu soir, 
avec le matériel direct pour Verviers et l'AHuroagnc 
d'une part, et Bruxelles d'autre part, a été se jeter, 
à la bifurcation de Creil vers Pontoise. sur un train 
de marchandises qui se trouvait en détresse it cet 
endroit, et qui marchait dans le même sens «lue 
le ML 

» Le choc a été violent; le 39 avait en t i te un four» 
§on suivi de la voiture allemande Paris-Cologne et o"e 

eux voitures françaises dont un coupé-lits; la voitunî 
allemande dont les buttoirs étaient plus élevés que 
ceux de la voiture française qui la suivait, a tamponné 
celle-ci en pleine caisse, la voiture allemande a été 
Mrtement avariée, mais la voiture française dont il 
s'agit a été littéralement brisée. 

» Les véhicules qui suivaient ont été fortement 
avariés ; toutefois, la crueue du train qui comprenait 
le matériel qui devait arriver à Bruxelles (Midi), 
à ô h. 10 du matin, par le train 16b,a été plus épar
gnée. 

» La machine du 39 a été fortement maltraitée et 
le fourgon de queue du train tamponné a été brisé. 
Les quatre on cinq wagons qui formaient queue ont 
été fortement endommagés ou brisés. 

» 11 y a plusieurs blessés 
» D'abord, un garde-frein qui se trouvait dans le 

fourgon de tète du numéro 80, a été graTement 
atteint. 

» Un artilleur qui avait pris place dans la seconde 
voiture du même train, a reçu une formidable Wes-
sure au mollet, laquelle a été causée par l'éperon de 
l'un de ses frères d'armes qui se trouvait aussi on 
face de lui. 

» Trois mi quatre autres voyageurs sont assez sé
rieusement blessés, d'autres ont reçu des bosses à la 
tète ou des contusions sans la moindre gravité. 

» Le matériel entier du 39 a été avarié: il a dû 
être remplacé. 

» Cet accident a amené un retard de plus do deux 
heures dans l'arrivée, A Bruxelles-Midi, du train ltjb. 
et un retard de trots heures, dans l'arrivée à Paris 
(Nord), du train 171-48, qui part, de Bruxelles-Nord 
pour Paris, à ti h. U soir.» 

U n affreux a c c i d e n t à B a c h y . — Dimanche, 
ù trois heures, un jeune homme, nommé Oudoux, 
examinait, chez le douanier Henno, à Bachy, le 
fusil de ce dernier, lorsque soudain le coup part i t . 
Oudoux reçut la décharge en pleine poitrine et fut 
tuéraide. 
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ABHLL.LK T&AIIE 
Par Mlle ZÉNM'UF FLKL'RIOT 

SECONDE PARTIE 

X V I 

I H <li rnière loiiliilïvc 

Mus cette ..m.- b'etait volontairement fermée du 
enté du eiel, et la nature n'étant pas plus forte>|tie 
la n.mire, elle ne reaaentit qn'osM impieasiou <1« 
.-ni n- a eette supplication suprême. Le démon de 
l'oivueil tou.ha en elie la film du passé; elle ne 
pensa qu'à madame Trahee. 

'- «" dernii-ri- t'ois soit, Gunstan ! rSpoadit-
ell- avec une nnii-dantc ironie. 

l i , rejetant la tête en arrière par un mouvement 
liauiain : 

Jamais! lu-ononea-t-elle. 
i unstan ne répondit pas: il ouvrit la porte, tra-

rersa le corridor, la eoar. la plate-forme, la jei.'-e. 
et, sautant dans s„n bateau, il dit à Van qui lar
guait la voile : 

\ Kertan '. 
XVII 

Au c h â t e a u do K e r t a n 

Kertan, longtemps abandonné, avait vu soudain 
reparaître son ancienne muiti. • se, dont le nom 

Vni In rieds d'Argile. 

avait changé, mais non le caractère. A peine 
arrivée dans son ancien domaine, madame Win-
dham l'avait rempli île travailleurs, et, en huit 
jours l'avait transformé. 

Nous la trouvons occupée de ses jardiniers, qui 
sous sa suivcillrnce tracent de larges corbeilles 
ovales dans les gazons plantureux. 

Ooorgina, qui l'accompagne lui dit en passant 
un brin de réséda dans sat ine ceinture, 

— Vous paraissez fatiguée, Delphine? 
— Je le suis en effet : j e me demande si c'est 

l'air vif que l'on respire ici qui augmente ma dou
leur dans le coté ; mais depuis hier je sull're beau
coup. ̂  

— Vous êtes restée très longtemps debout, as
seyez-vous. 

La jeune fille passa le bras de sa sœur sous 
le sien et l'entraîna vers le banc adossé contre 
la maison. Madame W'indham s'assit, et, ti
rant un panier de sa poche, se mit à le lire en 
souriant. 

— Nous ai-je lu la dernière missive de M. 
de K'-rpi-iilvan, «ieorgiua '. dit-elle tout à coup. 

— Celle que vuus avez reçue hier soir ! 
— < > u i . 

— Certainement, vous me l'avez lue. 
— Ne trouvez-vous pas que son irritation contre 

le despotisme de sa mère, grandit singulière
ment. 

— Si, et je le regrette, car je n'approuve pas 
qu'il s'irrite ainsi. 

•Madame \ \ indliam lisa sur sa su-ur desyeux qui 
n'avaient plus le magique éclat de la jeunesse, 
mais dont le regard conservait une séduisante viva
cité. 

— Et en cela je vous trouverais bien étrange, 
dit-elle, si je ne savais combien le fanatisme reli-

j gieux met les idées à l'envers. Voilà un jeune 
homme charmant, — il est charmant, Gunstan, — 
qui vous aime, qui veut vous époLser envers et 
contre tous, et vous n'admettez pas qu'il s'irrite 
contre la seule personne qui s'imagine do traverser 
son inclination ! 

— Cette personne est sa mère, Delphine. 

— Ce qui n'empêche pas qu'elle M montre abso
lument injuste envers son fils. 

— Delphine, je vous l'avoue, c'est cette injustice 
que je ne comprends pas. Qu'est-ce qui irrite si 
fort madame de Kerpeulvan contre moi i Je ne 
connais le passé qu'imparfaitement : j ' ignore donc 
si elle agit justement ou injustement ; mais je 
suis désolée que J) . (unistau ait à choisir entre 
nous deux. 

— Enfin, il est temps que le choix se fasse, je 
ne suis venue ici que pour hâter votre mariage, et 
soutenir le pauvreGunstan dans sa légitime révolte. 
Ce n'est pas la première fois que cette orgueil
leuse Armelle et moi entrons eu lutte, et jusqu'ici 
elle n'a pas été la plus forte. J'ai éprouvé un cer
tain plaisir à voir ses espérances trompées par le 
tour que le hasard lui jouait, et puisqueje mesuis 
mêlée de cette affaire, j e veux qu'elle réussisse ; 
mais cela traîne trop eu longueur, et je vous en
gage à vous montrer très raisonnable et plus sou
ple. Cette humidité me prend à la poitrine, et je 
me suis toujours déplu dans cet affreux Kertan 
dont la possession m'a valu la détestation do votre 
future belle-mcre. 

— Mais enfiu je ne suis pour rien dans ces an
ciens arrangements d'intérêts, j e ne comprends 
pas qu'elle mn fasse porter la peine d'événements 
qui ont précédé ma naissance. 

— Ma ehère, il va vraiment de quoi la mettre en 
rage Vous .'les ma su-ur, ce qui n'es! pas un mé
rite .i ses yeux : mais ceci ne l'ait que s'ajouter au 
véritable iiioiif de sa tolère. Elle ressemble telle
ment à son père, que je la connais bien. Au fond 
elle est désespérée de voir son fils faire un mariaire 
d inclination. 

— Vous croyez, Delphine > 
— J'en suis sûre ; mais n'est-ce pas le bateau 

de Gunstan qui vient là-bas ? 
Georgina porta à ses yeux un élégant lor

gnon d'argent qui pendait à sa ceinture, et ré
pondit : 

— C'est lui. 
— Il vient bien tard aujourd'hui: il y aura eu 

'quelque scène nouvelle. Cette temme est vérita

blement intraitable. Tâchez de bien recevoir ce 
pauvre Gnnstan, Georgina ; il montre plus de 
patience qu'aucun homme au monde. Quand 
M. Trahee a voulu m'épouser, il n'a pas fait au
tant de cérémonies avec sa 811e tï ses déses
poirs. 

Comme madame W'indham prononçait ces pa
roles, le bateau de Gunstan stoppait contre la 
jetée. 

Le jeune homme descendit à terre et se dirigea à 
pas lents vers madame Wiudham. Georgina avait 
imaginé d'aller moissonner quelques brins de ré
séda dans une corbeille voisine; mais la voix de sa 
sœur la rappela bientôt. 

— Venez donc, Georgina, disait madame 
Windham, il s'agit bien vraiment de vous parfu
mer de réséda. 

Et quand la jeune fille se fut rapprochée d'elle 
et eut répondu par un beau regard au salut du 
sombre Gnnstan, elle ajouta : 

— Ma chère, il faut absolument sortir de 
votre sérénité, i.cs choses ont marché depuis 
hier, ht. de Kerpeulvan a l'ail une tentative su
prême : il a échoué. Raisonner est désormais 
inutile, et puisque sa mère s'obstine par caprice 
ù refuser son consentement, il vous supplie de 
passer outre. 

— le vous en supplie 1 répélaGunstan. 
Georgina avait pâli et son regard limpide s'était 

voilé. 
— \ ousm'afiligez, répondit-elle, vous m'afflige? 

profondément; mais je ne saurais me prêter il une 
sorte de mariage clandestin. 

Madame Wiudham bondit sur son banc. 
— Oh', mais quelle comédie est ceci. Georgina ! 

•lit-elle ; n'avons-nous pas été suffisamment pa
tients? Si M. Gunstan avait voulu me. croire,il y a 
longtemps qu'il se serait marié sans le consente
ment de sa mère. Cela se fait tous les jours.Soyez 
donc en peu raisonnable. Quoi de plus simple, 
voyons? Nous partons pour Londres demain, nous 
convoquons la famille, et le mariage se l'ait dans 
une chapelle catholique. N'est-ce pas tout ce qu'il 
faut a une fanatique de votre espèce ? 

— Ma chère Delphine, je vous l'ai dit et redi ' . 
une fanatique de mon espèce ne veut pas inau
gurer sa, destinée par la révolte contre une auto
rité légitime. Je ne puis croire que madame de 
Kerpeulvan ne cède pas devant notre persévéran
ce. Pour moi. j e n'ai qu'une réponse : Attendre. 

(itinstan, qui 1'.-contait, devint très-pfilc et 
regardamadartu Windham d'un air sombre. 

— Mon Dieu '. Georgina. vous me porter sur 
les nerfs avec votre singulière patience, s'écria 
madame Wiudham : ou dirait que vous vivez dans 
l'éternité ; mais moi, j e vis dans le temps, et 
M. de Kerpeulvan aussi : ayez donc la bonté de 
penser à moi qui ai l.i poitrine si endommagée. 
et à M. Gunstan dont 1,- eeear a contracté une ma
ladie. Monsieur de Kerpeulvan, vous souperez 
avec nous, n'est-, e pas, je VOUR en prie. Venez 
voir mes nouveaux massifs : pas un mot, pas un 
mot ! Donnez-moi votre bras, j e me sens malade. 
Tout est contrariété pour moi dans cette affaire, 
qui marcherait sur des roulettes sans l'entête
ment de Georgina. Il faut être d'acier pour se 
mêler de. faire réussir quelque chose avec des 
personnes aussi originales. 

Ces dernières paroles prononcées, elle M leva, 
prit le bras de Gunstan et l'entraîna vers les mas
sifs en lui disant à l'oreille : 

— Restez ee soir, j e vous le demande ; nous en
lèverons son consentement, vous serez marié dans 
huit jours. 

XVIII 
A b a n d o n n a ! 

Il va deux jours que Gunstan n a pas donné si
gne de vie et chaque habitant de Kerpeulvan est 
devenu une sentinelle inquiète : les domestiques, 
moins Harba qui grelotte la lièvre dans son lit 
clos, partagent l'inquiétude de leur maîtresse. 

La lenètre s'ouvre sans cesse, les regards iutet-
rogent sans cesse l'horizon. 

Yan comparait pour la dixième fois devant sa 
maîtresse inquiète et irritée. 

— Yan, quand a-t-il quitté Kertan .' 
— Je l'ignore, madame. 
— Repete-moi ce qu il t 'a dit. 

— 11 était pâle comme un mort ; il m'a seule
ment dit : « Retourne A Kerpeulvan I w et il m'a 
mis une pièce de vingt francs dans la main.Je lui 
ai demandé : • Que faut-il dire à madame ! » — 
Il m'a répondu : " Kien... j e lui écrirai, s Et il 
est parti. 

Madame de Kerpeulvan fait un signe d'impa-
tietice et retourne dans son salon, polir en sert ir 
bientôt. Sun agitation grandit à mesure que cette 
seconde journée avance : elle se rappelle le der
nier mot qu elle a jeté à son fils et le regard qui 
lui a repondu ; elle erre de la plate-forme à la 
falaise, croyant voir Gunstan dans chaque ombre 
d'homme qui lui apparait. 

y la fin de 1 après midi n'y tenant plus, elle 
commande à Yan d'atteler, à Nola de revêtir sa 
toilette de sortie, à Madalen de se tenir prête à 
accompagner Noia. 

Sa voix est si brève, son regard si impérieux, 
qu'il est bien prouvé que toute observation est 
inutile. 

— Nola, tu vas aller au Guilvin ; si tu n'y truu 
\es pas ton frère, tu partiras pour Sainte-Anne. 

— Et vous, mère t 
— Moi, j e reste l'attendre ici: il va revenirsans 

doute. Avec son étourderie habituelle, il a oublié 
de nous faire prévenir, et si j e n'avais certaine* 
raisons particulières do m'inquiéter, j e ne m'in
quiéterais pas. 

— Mère, si vous gardiez Madslon ? 
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